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AVANT-PROPOS. 



L’Académie des inscriptions et belles-lettres avait mis 
au concours pour l’année 1887 le sujet suivant : Exposer 
la méthode d’après laquelle doit être étudié , préparé pour l’im- 
pression et commenté un ancien obituaire. Appliquer les règles 
de la critique à l’étude d’un obituaire rédigé en France avant 
le xm * siècle. Montrer le parti qu’on peut tirer de Vobituaxre 
pris comme exemple pour la chronologie, pour l’histoire des 
arts et des lettres et pour la biographie des personnes dont le 
nom appartient à V histoire civile ou à l’histoire ecclésiastique. 

Le présent mémoire a été rédigé pour répondre à 
cette question. Peut-être, plus étendu sur certains points, 
ne remplit-il pas toutes les conditions du concours; voici 
l’explication de cette anomalie : 

Le premier point à examiner était la composition 
même des obituaires; avant d’exposer les renseignements 
qu’on y peut trouver, il fallait dire pourquoi, quand et 
d’après quelles règles ils ont été rédigés. De là l’obliga- 
tion d’étudier l’origine, l’usage et la forme de ces docu- 
ments. Ayant vu et examiné beaucoup d’obituaires ou de 
recueils analogues, l’auteur a tenu à faire profiter son 
travail du fruit de ses très nombreuses observations. Le 
document pris pour exemple, le nécrologe de Prémontré, 
rédigé vers 1 185, a sans doute été toujours cité de pré- 
férence, mais les remarques empruntées à ce volume ont 
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été contrôlées par la comparaison constante avec nombre 
de manuscrits analogues. En rendant compte de l’usage 
des obituaires, on n’a pas entendu étudier dans tous ses 
détails l’histoire du culte des morts au moyen âge; on a 
seulement voulu montrer comment les obituaires se rat- 
tachaient à ce culte et à quel besoin ils répondaient. 

Les obituaires dérivent des anciens diptyques ecclésias- 
tiques et des sacramentaires. Sur ce premier point, on a 
pu être bref et marquer seulement les ressemblances et 
les différences entre ces vénérables monuments et les re- 
cueils, objet du mémoire. — Mais pourquoi, au ix e siècle, 
les obituaires ont-ils remplacé les anciens diptyques? Le 
deuxième chapitre donne la raison de ce fait; l’établisse- 
ment d’associations spirituelles entre les différentes ab- 
bayes, entre les abbayes et les séculiers, laïques et clercs, 
augmente dans des proportions inouïes le nombre des 
personnes appelées à bénéficier des prières des con- 
grégations religieuses; les listes des anciens diptyques 
deviennent insuffisantes et leur usage incommode. La 
création d’obituaires, où le nom de chaque confrère spi- 
rituel figure une seule fois, au jour anniversaire de sa 
mort, remédie à ces inconvénients. Vers le même temps, 
et par une conséquence toute naturelle, s’établit l’usage 
des anniversaires; réservés d’abord aux puissants de la 
terre, ils seront plus tard accordés aux plus humbles des 
fidèles, et l’Eglise trouvera dans cette institution une 
source intarissable de richesses. 

Rédaction des obituaires, méthode suivie pour l’in- 
scription de nouveaux noms, composition des manuscrits 
qui nous les ont conservés, tels sont les sujets passés en- 
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suite en revue. L’étude approfondie d’une partie notable 
du nécrologe de la célèbre abbaye de Prémontré montre 
de quel secours serait pour l’histoire ecclésiastique et 
féodale de l’ancienne France une collection d’extraits de 
ces précieux registres. 

L’usage des anciens obituaires présente d’ailleurs cer- 
taines difficultés que nous avons successivement exami- 
nées. En premier lieu , quelle marche faut-il suivre pour 
les publier et les annoter convenablement; en second 
lieu, quelle est leur autorité; les indications fournies par 
eux sontrelles toujours également sûres? Il est répondu 
successivement à ces questions. Après avoir exposé briè- 
vement la méthode à suivre pour la publication des obi- 
tuaires, on distingue de ce premier recueil nécrologique 
un autre qu’on a souvent confondu avec lui, le livre de 
distributions. L’étude de cette seconde classe de documents 
et des règles suivies pour la fondation des anniversaires 
nous conduità la fin du moyen âge. Dès lors, surchargées 
de prières à dire, d’offices à célébrer, ruinées par les 
guerres civiles et étrangères, par l’avilissement de l’ar- 
gent, les communautés religieuses aux abois cherchent à 
alléger le fardeau sous lequel elles succombent. La ré- 
union des obits, leur réduction, parfois leur suppression, 
permettent à l’Eglise de traverser ces temps difficiles. Lin 
peu plus tard, dans presque toutes les abbayes, la lec- 
ture quotidienne du martyrologe et de l’obituaire cesse , 
et ces recueils entrent au xvi e et au xvn* siècle dans les 
bibliothèques des lettrés et des érudits. 

On a groupé à la suite du mémoire quelques pièces 
justificatives, dont deux mémoires du xv c et du xvi e siècle 
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sur la réduction et la conjonction des obits, plusieurs 
actes de fondation empruntés aux manuscrits de la Sor- 
bonne, etc. Le nombre de ces documents eût pu sans 
peine être augmenté, car presque tous les obituaires ren- 
ferment des pièces de ce genre, parfois fort intéressantes. 
On a cru devoir se borner, l’étude des fondations pieuses 
ne rentrant pas dans le cadre du travail. 

Enfin nous avons dressé la bibliographie des obituaires 
français, manuscrits et imprimés, dont nous avons pu avoir 
connaissance : on y trouvera, décrits ou signalés, près de 
700 de ces recueils, compris entre le ix® et le xvm* siècle. 
Un avertissement de quelques pages énumère les sources 
consultées et explique les règles suivies pour la rédaction 
de ce catalogue (1) . 

Nous aurions, en terminant, plaisir à remercier tous 
les savants qui ont bien voulu nous fournir des renseigne- 
ments ou nous donner d’utiles conseils ; par malheur le 
nombre en est si grand que nous ne saurions les nommer 
tous. Toutefois, nous devons faire une exception pour 
M. de Rozière, membre de l’Institut, qui a bien voulu 
prendre la peine de lire attentivement notre mémoire; 
nous lui devons mainte correction utile et nombre d’ex- 
cellentes remarques. 

(,) On ne saurait citer ici tous les ouvrages consultés; il suffira d’indiquer 
le seul mémoire particulier sur le même sujet que nous connaissions ; il ne 
nous a d’ailleurs fourni que quelques références. En voici le titre ; Zappert 
(G.), (Jber sogenannte V crbrüderungsbuckei' und Nekrologien im Miltelaller 
(Sitzungsberichte der Akademie (1er Wissenschaften , Phil.-Hist. Classe, X 
[Vienne, i853], p. /ii 7 -663). 
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CHAPITRE PREMIER. 

ORIGINE DES OBITUAIRES. 



On appelle obituaires ou nécrologes des registres sur lesquels 
les communautés religieuses du moyen âge inscrivaient les noms 
de leurs membres, de leurs confrères ou associés spirituels et de 
leurs principaux bienfaiteurs. La forme de ces registres a beau- 
coup varié ; on ne trouve pas avant l’époque carolingienne l’obi- 
tuaire proprement dit, ayant la forme de calendrier, d’éphémé- 
rides; mais, pour rendre compte des origines de l’usage et faire 
saisir l’utilité de ces documents , il sera bon de remonter à des 
époques plus anciennes, aux premiers siècles de l’Église. 

L’existence même de l’obituaire suppose la foi dans l'efficacité 
des prières des vivants pour les morts; cette foi elle-même a 
pour corollaire la croyance à l’existence du purgatoire ; en effet, 
pour que nos prières puissent soulager les défunts, nos frères 
en Dieu, il faut que ces derniers, sans jouir encore de la plé- 
nitude du bonheur céleste, n’aient point été condamnés aux 
peines éternelles de l’enfer. On sait à quelles controverses celle 
question a donné naissance entre théologiens catholiques et pro- 
testants; ces derniers, sans nier l’ancienneté du dogme du pur- 
gatoire, se sont efforcés de démontrer qu’il n’était qu’une ad- 
dition aux doctrines primitives du Christianisme et qu’il serait 
impossible d’en trouver la moindre trace, soit dans l’Ancien, soit 

• 1 

i« r«»a«*n atttutiti. 
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dans le Nouveau Testament (1) ; les plus hostiles aux croyances 
catholiques ont d’ailleurs admis que les Pères parlent fréquem- 
ment de l’efficacité des prières pour les morts, et les travaux ré- 
cents des épigraphistes chrétiens ont, sur ce point comme sur 
bien d’autres, fourni des dates exactes et des notions précises (2) . 

11 est bien certain que la conception même du purgatoire ne 
se dégage pas avec une clarté absolue de la lecture des ouvrages 
des premiers Pères. Mais l’objet du présent mémoire n’étant 
pas d’étudier les monuments de ces époques reculées, il suffira 
de fixer la date approximative de l’apparition en Gaule de ce 
dogme. Dans ses recherches sur les inscriptions chrétiennes, 
M. E. Le Blant a décrit des monuments des années 268 et 291, 
renfermant déjà l’expression refrigerium, paradis; les auteurs des 
épitaphes y demandent pour les morts l’entrée dans ce lieu de 
délices; il faut en conclure que les Gaulois de cette époque 
reculée admettaient l’existence d’un lieu d’expiation, séjour tem- 
poraire des âmes coupables. Aux siècles suivants, les témoi- 
gnages se multiplient; dans une lettre de l’an 397, saint Paulin 
de Noie parle d’aumônes pour le salut ( remedium ) des âmes des 
fidèles défunts. Des inscriptions de Briord, des années 487, 
5 10, 5^2, mentionnent des affranchissements faits par le dé- 
funt lui-même pour le salut de son àme (3) . Enfin un passage 
célèbre des Confessions de saint Augustin prouve que, dès le dé- 
but du v" siècle, l’Eglise croyait à l’efficacité des prières et par- 



Voir à ce sujet le livre suivant, très modéré dans la forme et très étudié : 
llildebrandus (Joach.), Primitivœ ecclesiœ ojfertorium pro defunctis, hoc est de ve!e- 
rum oblationibu» , rni»»i », precibu » , eleemosyni» pro defuncti » , »ententia orthodoxa ponti- 
ficiorum sujfragiis pro defuncti s oppaita et in tnemoriam defuncti fiHi ex posita. 
(Helmestadii, 1693, in- 4 °, i 5 a pages.) — Voir aussi la Real Encyfdopeedie fur pro - 
iettantiiche Théologie de Herzog et Plitt, a* édit., t. IV, art. Fegfeuer . 

W Voir notamment l’article Purgatoire du Dictionnaire de» antiquité» chrétienne » 
de l’abbé Martigny. 

Article de M. E. Le Blant, Corretpondant , nouy. série, t. VIII (i 858 ), p. 387- 
3 o 6 ; examen d’une lettre de l’antiquaire Spon, publiée en 1680. Voir aussi In- 
scription» chrétienne» de la Gaule , n 0 ' Sqh et 38 1. — Voir encore de M. l’abbé 
Tourret, Etude épigraphique » ur un traité de »aint Auguttin (De cura pro morluis). 
Retue archéologique . 1878, t. XXXV, p. 290-391 . 
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ticulièrement du sacrifice de. la messe offert pour le salut des 
défunts. Au livre IX de cet ouvrage, ce Père, rappelant le sou- 
venir de sa mère Monique, implore pour elle la miséricorde 
divine; il rappelle à Dieu que cette sainte femme, à son lit de 
mort, n’a demandé ni funérailles somptueuses ni riche mau- 
solée; elle a souhaité seulement que ses frères en Christ se sou- 
viennent de son nom au saint autel, pendant le sacrifice de la 
messe. Il termine en ces termes : Et inspira, Domine Deus, Deus 
meus, inspira servis tuis fratribus meis, jiliis luis, dommis meis , 
quibus et corde et voce et lilteris servio, ut quotquot hœc legerint, 
meminerint ad altare tuum Monicœ famulœ tuœ cum Patricio, 

quondam ejus conjuge Meminerint cum affectu pio parenlum 

meorum in hac luce iransiloria, et fratrum meorum sub te paire in 
maire calholica et civium meorum in ætema Jérusalem, cui suspirat 
peregrinatio populi tui ab exilu usque ad reditum, ut quod a me ilia 
poposcit extremum, uberius ei prœstetur in multorum oralionibus, tam 
per confessiones quam per orationes meas M. Ce texte suffit; ces quel- 
ques lignes de saint Augustin expriment si pleinement la doc- 
trine qui a donné naissance aux obituaires, croyance à reffica- 
cité de la prière pour le repos des défunts et à la vertu toute 
particulière du sacrifice de la messe, qu’il nous paraît inutile 
d’insister 



a) Voici encore un autre passage de saint Augustin, qui renferme tonte la doc- 
trine du moyen âge à ce sujet; il a été reproduit par une foule d’écrivains ecclé- 
siastiques; Liber de cura pro mortuis gerenda , ad Paulinutn (Migne, t. XL, c. 609), 
écrit en 4 a t : «Quæ cum ita sint, non existimemus ad mortuos, pro quibus curam 
gerimus, pervenire, nisi quod pro eis sive altaris, sive orationum, sive eleemosv- 
narum sacrificiis solemnitcr supplicamus; quamvis non pro quibus ûunt omnibus 
prosint, sed ils tantum quibus dum vivuut comparatur ut prosint. Sed quia non 
discernimus qui sint, oportet ea pro regeoeratis omnibus facere, ut nullus eorum 
prætermittatur, ad quos bæc bénéficia possint et debeant pervenire. Melius enim 
supererunt ista eis quibus nec obsunt nec prosunt, quam eis deerunt quibus pro- 
sunt. » 

On nous permettra néanmoins de dire un mol d’un texte fort curieux em- 
prunté au IV* livre d’Esdras; on sait que dans ce livre, rejeté fort anciennement 
comme apocryphe par l’Église, une lacune importante déparait le chapitre vu; une 
copie du texte latin, longtemps regardée comme unique (ms. lat. 1 1 5 o 5 de la Bibl. 
nat., écrit en 8aa), conserve les traces d’une mutilation portant précisément sur 
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L’Église , qui tenait à honneur de ne point laisser se perdre 
la mémoire des fidèles, a très anciennement recouru à divers 
moyens pour conserver leurs noms. Sans se contenter d’une 
mention générale des vivants et des morts, elle dressait à l’usage 
des officiants des listes particulières renfermant les noms des 
personnes illustres, des hauts dignitaires, des simples fidèles 
que des liens plus étroits unissaient à telle ou telle communauté 
particulière. Ces listes sont celles que nous trouvons sur les 
diptyques et dans les anciens sacramentaires, au canon de la 
messe. 

Nous commencerons par les diptyques. On appelle ainsi, à 
l'époque impériale, des tablettes doubles, d’où leur nom, géné- 
ralement d’ivoire ou d’os, que certains dignitaires, à leur entrée 
en fonctions, envoyaient à leurs amis et à leurs parents. Un 
certain nombre de ces diptyques nous ont été conservés; on 
en compte actuellement trente-huit, complets ou fragmentaires, 
dont le plus ancien date de l’an 4o8, le plus récent de 54 1 

ce passage. Longtemps on avait cru que toutes les copies existantes dérivaient de cet 
exemplaire; M. Benslv (The missing fragment of the latin translation of the fourth 
bo»k of Ezra, Cambridge, 1875, in - 4 *; cf. Revue critique , 1876, t. II, p. 1 3 1 -1 36 , 
article de M. J. Derenbourg) a été assez heureux pour retrouver à Amiens une copie 
intégrale, du ix* siècle également, et le passage publié par lui renferme sur l'efli- 
ciicilé des prières pour les morts une doctrine qui, au ix* siècle, pouvait paraître 
hétérodoxe. Le même passage se retrouve dans le manuscrit h de la bibliothèque 
Mazarine (xi* siècle, fol. 908); il est impossible de déterminer la date de la muti> 
lalion du manuscrit de la Bibliothèque nationale; elle est probablement antérieure 
au xiii" siècle; en tout cas, l'auteur de cet acte de vandalisme a certainement voulu 
faire disparaître un texte qui lui paraissait renfermer une doctrine hérétique. 

O) Saglio, Dictionnaire des antiquités grecques et romaines , t. H, p. 1676, art. 
Consuls. Le livre classique sur la matière est encore aujourd'hui le Thésaurus ve- 
’ rum diptychorum consularium et ecclesiasticorum de Gori , publié par Passeri. 
Florence, 1759, 3 vol. in-fol.) L'ouvrage de Sebastiano Donali, utilisé d'ailleurs 
ir Gori, lui est extrêmement inférieur; en voici le titre : De dittici degli antichi 
'ofani e sacri libri iv, coW appendice d’alcuni necrologi e calendari finora non 
, blicati. (Luca, 1753, in- 4 *, fig.) En fait de livre moderne, le meilleur est le 
•moire de W. Meyer, Zxvei antike Elfenbeintafeln (dans les Âbhandlungen de l’Aca- 
mie de Munich, 1879). On peut encore consulter les listes données par West- 
>od, à la suite du catalogue des ivoires du musée de Soulh-Kensington (Londres, 
’ S76, in-8°, p. 34 1 et suiv.) et les ouvrages cités dans l'article Consuls du Dic- 
tionnaire de M. Saglio. 
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Ces tablettes se sont conservées dans les trésors des églises chré- 
tiennes, où, dès le haut moyen âge, la richesse de la matière 
employée les avait fait admettre. Presque toutes portent le nom 
et les titres du personnage représenté. 

Conservés comme joyaux par les églises primitives, les di- 
ptyques consulaires ont été employés aux usages les plus divers. 
Tantôt ils ont servi de couverture à des manuscrits liturgiques, 
tantôt on a utilisé le revers des deux plaques pour y écrire dif- 
férentes pièces, des listes de noms, etc. C’est ce dernier usage 
qui seul nous intéresse, et si l’on envisage les diptyques à ce 
point de vue, on ne saurait mieux faire que de reproduire la dé- 
finition donnée par Gori (1) : Les diptyques ecclésiastiques, dit cet 
érudit, sont des tablettes officielles que dans l f église primitive on lisait 
durant la messe ; elles renfermaient les noms des offrons, des magis- 
trats élevés en dignité, des clercs associés dans une même communion ; 
on y ajoutait encore les noms des saints martyrs et confesseurs et de 
ceux qui étaient morts dans la foi orthodoxe, pour attester le lien étroit 
qui unissait tous les fidèles et rendre honneur aux morts eux-mêmes . 

Les noms inscrits sur les diptyques ecclésiastiques peuvent 
donc se répartir entre quatre catégories distinctes : bienfaiteurs 
de Téglise, empereurs et césars, évêques, saints martyrs et con- 
fesseurs. De ces séries, trois ont donné naissance à des recueils 
différents. Les diptyques des évêques ont plus tard été rem- 
placés par ces listes épiscopales, si nombreuses dans les manu- 
scrits et si utiles pour l’étude de l’histoire ecclésiastique; les 
noms des saints ont pris place dans les martyrologes; enfin les 
obituaires ont servi à recevoir les noms des bienfaiteurs. 

Presque toujours les églises ont employé à cet usage les an- 
ciens diptyques consulaires; on pourrait donner plus d’un 
exemple de ce fait; citons seulement le fameux diptyque de 
Liège, étudié dès le xvn* siècle par le Père jésuite Wiltheim (2) , 
et qui date de 517; celui de Boèce, conservé à Brescia; celui 
du consul Glementianus, de 5 1 3 ; enfin les tablettes de Novare. 

W T. I, p. a4i-afla. 

La dissertation de Wiltheim a été reproduite dans Gori, 1. 1, p. 1-1 oû. 
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Parfois, en changeant de destination, les diptyques ont subi 
certaines modifications (1 L 

Comment se faisait l’inscription sur les diptyques ecclésias- 
tiques et quels noms y écrivait-on ? Régulièrement ne pouvaient 
prétendre à cet honneur que les fidèles orthodoxes ou plus exac- 
tement les évêques, les prêtres et les fidèles appartenant à la 
communion de l’Eglise. Saint Cyprien,mort en 2 58, reproche 
amèrement au clergé de l’église de Carthage d’avoir admis à la 
communion des lapsi non réconciliés et d’avoir offert leurs 
noms, c’est-à-dire d’avoir lu leurs noms au canon delà messe; 
ces noms figuraient probablement sur les diptyques (2) . Les Pères 
du concile de Mopsueste, réuni en 55o, font une enquête pour 
savoir si un certain évêque Théodore a jamais figuré sur les 
diptyques de diverses églises d’Orient; cette enquête, continuée 
au concile de Constantinople de 55 1 , prouva que le nom de 
Théodore avait été rayé des diptyques de plusieurs églises par 
des mains inconnues, que même dans certains cas on lui avait 
substitué celui de Cyrille d’Alexandrie (3) . 

L’inscription sur les diptyques équivalait donc à une recon- 
naissance d’orthodoxie; il arrivait parfois que des évêques hété- 
rodoxes parvenaient à s’y faire inscrire frauduleusement, et les 
en expulser était chose difficile. Parfois encore, même après que 
l’orthodoxie d’un prélat avait été reconnue, quelques églises se 
refusaient à lui rendre justice et à le faire figurer au nombre 
des confesseurs de la foi; c’est ainsi qu’au rapport de Théodo- 
ret, les évêques d’Orient, partisans de saint Jean Chrysostome, 
ne reconnurent l’autorité du successeur de cet illustre pasteur 
qu’après inscription du nom de ce dernier sur les diptyques de 
l’église patriarcale. Jean Diacre, dans la Vie du pape saint Grégoire, 
atteste même que c’était l’habitude des évêques d’Orient de ne 
mettre au nombre des morts un de leurs confrères que le jour 

Voir à ce sujet Frisi, Memorie délia chiesa Monzete, t. 11 , p. 61 et suiv., et 
surtout Gori, t. Il, p. 209 et suiv., et planche VI. 

(3) Episl. x , édit. Baluze, p. 19. 

Mansi, Concilia, t. IX, p. i 5 o, 281 et suiv. 
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où le successeur du défunt leur avait annoncé son élévation (1) 
par une circulaire ( synodica ). 

La même exclusion frappait les empereurs hétérodoxes ou 
soupçonnés d’être tels; il est fait allusion à cette coutume dans 
une épître célèbre du pape Gélase I er aux évêques d’Orient, d’en- 
viron li 9 6 l2) . Est-il nécessaire d’ajouter que cette règle s’appli- 
quait également aux simples fidèles qui avaient failli ? 

Il y avait trois sortes de diptyques : ceux des évêques, ceux 
des vivants et ceux des morts. 11 sera bon de noter dès main- 
tenant les différences qui les séparent. À l’origine, avons-nous 
dit, seuls les évêques, qui ont rendu des services signalés à leur 
église ou a la catholicité tout entière, dont la conduite a été 
exemplaire, la foi toujours immuable, obtiennent l’honneur de 
l’inscription sur les tablettes sacrées. Aussi l’Eglise ne prie-t-elle 
pas pour eux; jouissant dès maintenant de la béatitude éter- 
nelle, ils n’ont plus besoin des prières des vivants; on leur de- 
mande au contraire de servir d’intercesseurs auprès de la Divi- 
nité à ceux dont ils ont été les pasteurs et les pères, de lui faire 
agréer les prières et les offrandes des fidèles encore vivants. 
Ce fait ressort de bien des textes; on en trouvera quelques-uns 
réunis dans Du Cange (3) ; de cet usage vient le sens actuel du 
mot canoniser , c’est-à-dire nommer au canon de la messe. De là 
encore le soin apporté à la rédaction de ces listes, témoignage 
vivant de la perpétuité de la foi orthodoxe. Au ix c siècle, Hinc- 
mar de Reims demande au pape Nicolas 1 er s’il doit maintenir 
sur les diptyques de la province son prédécesseur, Ebbon, con- 
damné par un concile, et mort sans avoir été absous; un peu 

Migne, Patr. lat., t. LXXV, c. 187. trQuam videlicet consueludinem, sicut 
nos tri quoque qui ante biennium ab Hadriano libéralisai mo papa in sancta octava 
synodo præfuere testantur, ita Orientales præcipuo retinent usque hactcnus sedes, 
ut in suis dyptichis nullius pontificis nomen scribnnt, quousque synodicam ipsius 
suscipiant et tandiu defuncLum pontiBcem inter vivcntes annumerent, quandiu suc- 
cessoriliius suas litteras studiierit destinare.» 

(*> ffNunquid omnes isti quos menioravimus episcopi, imperatori mentili sunt? 
Nunquid omnes imperatoris nomen ex diptycki » abstulerunt ?» (Miftne, Patr . lat,, 
t, LVI, c. 659.) 

t 3) Article Diptycha, édit. Henscliel, t. II, p. 863 . 
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plus tard le pape Adrien 11 ordonne à tous les évêques de la 
chrétienté d’inscrire sur les tablettes de leurs églises le nom de 
son prédécesseur, de ce même Nicolas. Cet usage se perpétua 
longtemps; au x* siècle, Folcuin en fait mention dans son his- 
toire des abbés de Lobbes et atteste que de son temps ces listes 
étaient récitées au canon de la messe dans l'église de Reims 
Un curieux diptyque, dont nous parierons plus loin, celui de 
l’égl ise d’Amiens lî) , porte les noms de divers évêques de cette 
ville; le dernier marqué est Gervin, mort en 1 102, et l'inscrip- 
tion des noms qui précèdent celui-ci ne peut dater au plus têt 
que de la fin du xi* siècle. Enfin cet usage était encore observé 
au xiv* siècle dans l’église d’Aquilée, et c’est à cette époque, 
ou même un peu plus tard, que s’arrête la liste primitive du 
célèbre diptyque de Novare, publié par Gori (3) . 

Toutefois, dans la suite, ces listes épiscopales changèrent d’ob- 
jet et de caractère. On continua à tenir registre des noms des 
évêques, mais, sans parler des modifications que firent subir aux 
anciennes listes des diptyques les partisans de l’apostolicité des 
églises gauloises, on oublia les règles qui avaient présidé à leur 
confection. Dans les nouvelles listes, on admit tous les évêques 
sans distinction , et l’intérêt historique fit oublier l’origine toute 
liturgique de l’usage. Tel est le caractère de ces nombreuses 
listes que tant de chroniqueurs ont jointes à leurs ouvrages; 
seules les listes ajoutées aux pontificaux et autres livres d’église 
rappellent encore de bien loin les tablettes ecclésiastiques. 

Les diptyques épiscopaux ont donné en partie naissance aux 
martyrologes. Inutile d’étudier ici l’histoire, très confuse encore. 

Cité par M. Delisle, Anciens catalogues des évêques des églises de France , dans 
YHiet. htL, L XXIX, p. 387-388. — Voici sur cet usage en Gaule un curieux té- 
moignage emprunté à f ancienne vie de sainte Bathilde (t 680), Bibl. nat, ma. 
laU 17695, fol. a 5 o v°: "Tune venerabilis Bertila abbatissa , studio pietatis sollicita, 
commendavit sanctis sacerdotibus undique adjacentibus, ut ejus sancta memoria 
in sacris orationibus sive oblalionibus esset assidue facienda, quod nunc usque 
locis in divers» condigne celebratur.» 

Gori, t II, p. 197. 

Reproduite par Rnsconi, U logo d'Ch'ta, sua riviera e i dit t ici Novareeù 
(Torino, 1880, in-ia, p. 990-394.) 
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de ces recueils; le plus employé en France au moyen âge a 
été certainement le martyrologe (l’Usuard, rédigé au milieu 
du îx* siècle; il accompagne la plupart des anciens obituaires, 
et encore presque toujours a-t-il subi de fortes modifications et 
reçu des additions nombreuses. On citera toutefois à titre de 
monument d’un intérêt exceptionnel le très curieux martyrologe 
de l’église de Carthage, publié jadis par Mabillon (1) . Nous di- 
sons martyrologe, il serait peut-être plus exact de dire calen- 
drier, car les noms des martyrs y sont mentionnés sans aucun 
détail sur leur mort. Le titre indique exactement l’objet de cette 
liste : Hic contmentur dm nalaliciorum martyrum et depositiones 
epitcoporum, quos eccletia Carthagenis atutiversaria célébrât. Ma- 
billon a conjecturé avec toute raison que ce curieux calendrier 
datait du temps de la persécution des Vandales, c’est-à-dire de 
la fin du v* siècle ou du début du vi*; des évêques mentionnés, 
le plus récent est Eugenius, mort en 5o5. Ce calendrier est 
donc à la fois un diptyque épiscopal et un recueil hagiolo- 
gique. 

Si les martyrologes ont pour origine les diptyques épisco- 
paux, les nécrologes dérivent des diptyques des défunts; mais 
ces deux espèces différentes de recueils se ressemblèrent long- 
temps, et on garda toujours le souvenir de leur commune ori- 
gine. Primitivement ces listes de défunts étaient récitées pen- 
dant la messe, mais de bonne heure il devint impossible de 
lire tous les noms des membres vivants et défunts de l'église; 
le choix entre tant de noms étant difficile à faire, on en chargea 
le diacre, assistant du prêtre, et celui-ci n’eut plus qu’à réciter 
une formule intitulée : Memoria defunctorum, collecta super di- 
ptychis, collecta post nomina, etc. Toutefois on obligea le célébrant 
à lire les noms des bienfaiteurs particuliers de l’église (î) , ceux 



Fêtera anaUcta, édit, in-fol., p. 169 - 167 . D'après on manuscrit de Cluny. 
W Concile de Mérida de 666 , cité par Du Cange. (Voir Mansi , L XI , c. 85-86.) 
«Salubri detiberatione censemus, ut pro singulis quibusque ecclesiis, in quibus 
presbyter jussus fuerit per sui episcopi ordioationem præesse, pro singulis diebus 
dominicis sacrificium Deo procurel offerre, et eonim nomina a quibus eas eccle- 
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des membres les plus éminents de la congrégation. Cet usage 
s’est perpétué; durant tout le moyen âge, des fidèles firent aux 
églises de pieuses libéralités à charge de rappeler leurs noms à 
l’office, et aujourd’hui encore, on nomme au prône, à la messe 
paroissiale, pour les recommander aux prières des fidèles, les 
bienfaiteurs de l’église, les personnes qui lui ont légué une 
partie de leurs biens. 

Disons enfin un mot des diptyques des vivants. Y figurent 
le pape, le patriarche, l’empereur et les membres de la famille 
impériale, ceux qui ont fait l’offrande un jour déterminé (ojfe- 
rentes), enfin tel ou tel autre que le prêtre aura choisi. 

Chacune de ces catégories se caractérise d’elle-même; une 
seule demande quelques explications, ce sont les afferentes. On 
appelle ainsi ceux qui, un jour déterminé, font les oblaûones, 
c’est-à-dire apportent au prêtre le pain et le vin. Cet usage vient 
de l’ancienne loi, et, dans la primitive église, non seulement on 
offrait du pain et du vin, symbole des espèces eucharistiques, 
mais encore mille objets divers : pièces de monnaie, agneaux, 
pigeons, fruits, encens. L’Eglise combattit cet usage trop ju- 
daïque, et au ix c siècle, Walafrid Strabon énumérant les 
offrandes permises, ne cite plus que des épis empruntés à la 
nouvelle récolte, des grappes de raisin, de l’encens, de l’huile 
pour le luminaire de l’église; plus tard le pain seul cl le vin 
furent admis. Le pain bénit, offert aujourd’hui à tour de rôle 
par les familles notables de chaque paroisse, est un souvenir 
tout à la fois des anciennes oblationes et des eulogies. 

La distinction plus haut établie entre diptyques des évêques. 



sias constet esse construclas, vel qui nliquid his sa n dis ecclesiis videntur aut visi 
sunt contulisse, si vivenles sont in corpore aille aitare recitentur tempore missæ; 
quod si ab bac discesserunl aul discesserinl luce, nomina eoruni cum dcfunctis 
fidelibus recitentur suo in ordine. Si quis banc institulionem presbyter iraplere ne- 
glexerit, dum talis causa per quemlibet ad aures sui episcopi pervencrit, presbyter 
iile excommunieationis sententia feriendus erit, w 

(l) Dans üiidebrandus , ouvr. cité , p. Ai. — Sur les oblaUone§ r voir encore Du 
Cangc, t. Il, p. 679 , c. 1. Le mot oblatio désigne également le sacrifice de la 
messe, offert à Dieu pour le salut de la communauté cl de tous les chrétiens. 
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des vivants et des morts est à quelques égards un peu arbi- 
traire, et beaucoup des monuments qui nous sont restés appar- 
tiennent à la fois à deux de ces trois catégories. Toutefois on 
peut en citer un certain nombre qui ne peuvent se rattacher 
qu’à une seule d’entre elles. 

11 est à croire que toutes les églises ont possédé des dip- 
tyques des évêques, mais un petit nombre seulement nous ont 
été conservés sous leur forme primitive. L’un des plus célèbres 
est le fameux ivoire de Liège, jadis étudié par Wiltheim (1) ; cest 
un diptyque d’Anastasius, consul en l’an 517; au revers des 
tablettes, on lisait encore, du temps de Wiltheim, d’une part, 
une série de noms de saints, martyrs et confesseurs, honorés 
particulièrement dans l’église de Tongres; de l’autre, quelques 
noms très effacés, débris d’une liste des évêques de cette église. 
Le tout se trouvait compris dans la formule du canon qui com- 
mence par le mot Communicantes (2) . Le diptyque de Bourges est 
un diptyque du même Anastasius; il porte une liste d’évêques de 
cette ville, écrite à l’encre rouge, vers le milieu du xi* siècle; 
cette liste a été continuée jusque vers 129 4 . Quelques-uns des 
noms s’étant effacés, on recopia le tout sur un cahier de par- 
chemin, vers i 35 o, et ce cahier a reçu les noms de tous les 
archevêques de Bourges jusqu’en 1789^. Ces deux exemples 
suffisent pour prouver la conservation de l’ancien usage jus- 
qu’à une époque relativement avancée du moyen âge; le di- 
ptyque de Liège est un bon spécimen de ce mélange de noms de 
saints et de noms d’évêques que nous avons déjà noté à propos 
du calendrier de Carthage < 4) . 

Consulter, à cc sujet, outre la dissertation du Père jésuite, un travail de 
M. Ii. Schuerroans, dans le Bulletin de» commission* royale* d'art et d'archéologie 
de Belgique , i 884 , t. II, fasc. vi. 

lS) Gori, 1. 1, p. /m et 53 . 

(3) Auj. à la Bibl. nat. , ms. laL 9861; voir â ce sujet un travail de J. Du- 
inoutet , Mémoire sur les diptyque* de la cathédrale de Bourges (Paris, 1 863 , in-8°, 
h pl. gravées); une note dans la Revue de* Société* savante* , t. V, vi, p. 397,, et 
L. Delisle, Anciens catalogues de* évoques de* église* de France (Hist. liU ., t. XXIX, 
p. 397). 

^ Au surplus, à ces exemples qui nous paraissent tout à fait caractéristiques, 
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On possède également plusieurs diptyques des morts. Celui 
de l’abbaye de Fulda date du ix* siècle; il est partagé en trois 
colonnes : à gauche, Nomina defunetorum regum; à droite. No- 
mma dejitnctorum epitcoporum ; au-dessous, une colonne séparée 
renfermant les noms de huit comtes O. De ce diptyque on peut 
rapprocher plusieurs listes nécrologiques publiées par Bœhmer (2) ; 
elles ont été dressées dans cette même abbaye de Fulda et s’é- 
tendent, l’une de 788 à 997, l’autre de 779 à io 65 . Rien de 
plus sommaire que ces listes; à la suite de chaque nom, on 
marque la dignité occupée, les titres portés par le défunt; quel- 
quefois on indique le jour auquel se célèbre l’anniversaire de sa 
mort, parfois encore on dit un mot des circonstances du décès. 
On peut à propos de ce diptyque mentionner des listes ana- 
logues pour l’abbaye de Prüm, publiées par le même Bœhmer (3) . 
Enfin, durant tout le moyen Age, il a existé des monuments du 
même genre dans les grands monastères français; nous en citons 
plusieurs dans la bibliographie qui suit ce mémoire : il suffira de 
rappeler les listes des moines de Saint-Martial de Limoges, dont 
plusieurs sont l’œuvre du célèbre chroniqueur Bernard Itier (4> . 

on pourrait en ajouter plusieurs autres; en première ligne le diptyque de Novare, 
longuement décrit par Gori (L II, p. i 83 et suiv., et l'ouvrage déjà cité de Rus- 
coni, p. 979-995); à en juger d'après la gravure donnée par cet archéologue, les * 
noms y sont disposés sur deux colonnes et la liste a été continuée par différentes 
mains jusqu'au xiv* siècle. — Une liste des évéques et archevêques d'Arles, publiée 
jadis par Mabillon, n'existe plus sous la forme de diptyque; elle a été transcrite 
vers l'an 860 et continuée par différents scribes jusqu'au milieu du xiv* siècle. 
(Voir k ce sujet le mémoire cité de M. Delisle, p. 399.) Les noms des prélats ré- 
putés bienheureux y sont précédés d'une croix. Enfin n'oublions pas la liste par- 
tielle des évéques d'Amiens, publiée par Gori (t. Il, p. 197) et citée plus haut; 
elle s'arrête au début du ni* siècle, et est accompagnée de la formule consacrée : 
Memenio, etc. On pourrait multiplier les exemples; ceux-ci suffisent pour donner 
une idée un peu nette de la disposition de ces anciens monuments. 

(,) Gori, t. II, p. 198. 

Fontes rerum Germanicarum , t. III, p. s 53 et suiv. 

(*) Ouvr. cite, t. IV, p. 46 1-669; voir ibid . , t IX, p. 586 , un calendrier nécro- 
logique emprunté à un missel de Freisingen (ix # -xi* siècle). 

(*) Publiées par Duplès-Agier, Chronique* de Saint-Martial, p. 968 et suiv. — 
C'est une liste semblable, commencée au viu" siècle, qui a servi de base au né- 
crologe de Samt-Germain-des-Prés, rédige par le célèbre Usuard. 
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II a existé également des diptyques des vivants. II suffira de 
rappeler la célèbre liste conservée jadis à Saint- Maximin de 
Trêves, transcrite plus tard sur un feuillet de parchemin, et 
qui date du x* siècle (1) . Les noms y sont rangés dans l’ordre 
suivant : en tête, l’empereur Otbon le Grand et sa famille, les sei- 
gneurs de sa cour, les archevêques, les évêques, les abbesses, etc. 
On doit également une mention au rouleau des morts de l’abbaye 
de Saint-Évroul, dont parle Orderic Vital; il en sera question 
plus loin. Enfin les listes conservées par les anciens sacramen- 
taires peuvent être regardées comme de véritables diptyques des 
vivants. 

Nous nous sommes jusqu’à présent abstenu d’indiquer d’une 
manière expresse l’usage des listes écrites sur les diptyques : il 
est temps d’en dire quelques mots; nous parlerons en même 
temps des listes analogues existant dans les anciens livres litur- 
giques. 

Au milieu du canon de la messe, l’ancienne liturgie chrétienne 
intercalait une prière particulière, qu’on appelait collecta (par- 
fois collectio) post nomma, super diptycha, memoria defunclorum, 
memento, etc. l ' J1 . 

Gori, l. I, p. 66-68. — Voir Delisle, Ancien» tacramentaire» f p. 6a. 

<’) En voici quelques exemples, tr Collectio po»t nomma. Fac nos, quæsumus, 
Domine Deus noster, pervigiles atque sollicitos advenlum expectore Ghrisli, filii 
lui, Domini nostri; ul dum venerit pu Isa ns, non dormieules peccatis, sed vigi- 
lantes et in suis inveniat laudibus exultantes; carisque nostris quorum nomina 
recitala sunt, placita requies, secura expeclatio, resurrectio desiderata contingat.» 
(Mabillon, Liiurgia Gallicana , p. 336.) — «Collectio po»t nomina. Auditis nomi- 
nibus oflerentium, etc., oremus etiam et pro spiritibus carorum nostrorum (quo- 
rum idem omnipotens Deus et numerum novit et nomina), ut omnium memo- 
riam facial, omnium peccata dimittaU P. D. n.» (Ottvr. cité, p. 3ag; Vêtu» mi»»ale 
Gallicanum.) — « Po»t nomina . . . Mane tibi, summe pater, oflerimus pro sancla 
ecclesia tua, pro satisfaclionc sæculi delinquenlis, pro emundatione animarum 
nostranim , pro sanitate omnium inûrmorum , ac requio vel indulgentia fidelium 
defunclorum , ut mu tata sorte tristium mansionum felici perfruantur sodetate jnslo- 
rum. Amen.» (Ouvr. cité, p. 655; Ex mmali Mozarabo.) — «Memento, Domine, 
fainulorum famularumque tuarum , et omnium eorum quorum eleeroosynas snscepi 
et quomm confessionem audivi, et quorum munus in memoriam familiaritatis 
assumsi, et eorum qui mihi amicitia vel cognatione junguntur, etiam eorum qui 
einendabiles inimici sunt et ceterorum famulorum famularumque tuanim, et 
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Dans cette collecte, on demandait à Dieu pour les fidèles vi- 
vants emendationem , pour les fidèles morts requiem ou remedium . 
Les textes relatifs à cet ancien usage sont très nombreux; nous 
ne citerons point ici les témoignages fournis par le sacramen- 
taire de saint Grégoire le Grand, parles traités de Drepanius 
Florus, d’Alcuin et d’Amalaire; ils ont été déjà réunis et mis 
en œuvre par les auteurs qui ont parlé des diptyques W. II sera 
plus utile de rapporter ce que disent de cet usage deux écri- 
vains célèbres du moyen âge, Jean Beleth, qui vivait à la fin 
du xu e siècle, et Guillaume Durand, qui florissait au milieu du 
suivant. 

D’après Jean Beleth (2) , le prêtre doit réciter textuellement le 
canon sans en retrancher, sans y ajouter un mot; il lui sera seu- 
lement permis d’y nommer ceux pour lesquels il offre le sacri- 
fice divin, specialiler aut nominatim . Dans le Rationale dimnorum 
ojficiorum , Guillaume Durand fait de cette prière pour les vi- 
vants et pour les morts la dixième partie du canon et remarque 
quelle manque dans certains manuscrits modernes, tandis qu elle 
existe dans beaucoup d’anciens missels; c’est qu’en effet, ajoute- 
t-il, il peut paraître oiseux de nommer les fidèles en question à 
Dieu, pour lequel il n’y a rien de caché (3) . 

La distinction du célèbre canoniste est assez fondée, mais 
l’usage ancien dont il constate l’existence dans les vieux sacra- 
mentaires n’a jamais disparu entièrement. La présence de la 
prière en question est néanmoins un signe caractéristique des 
anciens sacramentaires étudiés jadis par Mabillon^; elle existe 
dans le vieux rite gallican, que le rite romain remplaça au 
viu e siècle par les soins du pape Adrien I er et de Charlemagne; 

omnium circunstanciuro.» (Mnrtène, Voyage lia. , t. II, p. 906, d’après un missel du 
xi c siècle, au monastère de Gladbacb, en Bavière. ) M. Delisle cite (Mémoire sur 
d’ancien* sacramentaire* , p. 995-996) une formule 011 les noms des défunts 
figurent au milieu même des termes consacrés. 

(l) Wiltbeim, dans Gori, 1. 1 , p. 5 i. 

W Explicalin dimnorum officiorum, édit, de Venise, 1699, fol. 335 v°. 

Même édition, fol. 190. 

De lit . GaJlicana , p. 181. — Voir Duchesne, Orig. du culte chrétien, p. 199. 
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elle se retrouve dans le rite roozarabique. Seulement, suivant 
Mabillon, dans le rite romain, les noms des défunts étaient ré- 
cités après la consécration; dans les rites gallican et mozara- 
bique au contraire, les uns et les autres étaient intercalés dans 
l’office immédiatement après l’offertoire; l’usage gaulois pa- 
raît avoir été blâmé dans une lettre célèbre du pape Innocent Ÿ T 
(âoa-âiy), rapportée par Mabillon; en voici la traduction: 
«Réciter les noms des offrants avant que le prêtre dans ses 
prières ait recommandé à Dieu leurs offrandes, tu reconnaî- 
tras que c’est là chose superflue; il est singulier de nommer 
celui pour lequel tu offres l’hostie à Dieu avant l’offrande, 
alors que pour Dieu rien n’est caché. H vaut mieux faire d’abord 
l’offrande, puis énumérer les offrants, de telle sorte que leur 
nom soit prononcé au milieu même du saint mystère, n 

Les listes des diptyques étaient lues en totalité ou en partie 
dans l’église grecque par le diacre, dans l’église latine par le 
sous-diacre. Le même Mabillon cite un autre texte qui prouve 
que parfois le diptyque ou la liste en tenant lieu étaient sim- 
plement posés sur l’autel au moment de l’offrande. L’usage sub- 
sista certainement jusqu’au xi e siècle; nous citons en note un 
texte de Folcuin, rapporté par Mabillon, qui montre que l’ar- 
chevêque de Reims, Adalbéron (f 988), observait religieusement 
cette coutume en ce qui touchait la liste des prélats, ses prédé- 
cesseurs (1) ; le témoignage d’Hermann, abbé de Saint-Martin de 
Tournay, lequel vivait au xi e siècle, prouve que de son temps 
l’habitude avait disparu, mais qu’autrefois on posait sur l’autel 
la liste nominative des frères du monastère et des moines d’ab- 
bayes associées, liste que le prêtre lisait au canon de la messe 

t 1 ) «Dixit etiam episcopus supra nominalus, sdlicet Adalbero Remensis, præde- 
cessornm stiorum duel a m usque ad se consuetudinem , ut inter mima ram sollem- 
nia, in ea speciali commémora tione defunctorum, quæ supra diptyclia dicitur, 
cotidie in aurem presbyteri, recitauth si lester svbducoko, omnium i psi us sedis 
nomina scripto recitentur episcoporum.n 

W tcMos antiquitus institutus ttrc temporis servabatur in eedesiis, ut nomina 
fratrura circumadjacentium ecclesiarum, quibus se muluas orationes debere vel 
societatem promisissn noverant, super sacrosanctum altnre scripta ponerentnr; 
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L’usage d’insérer dans le canon les noms des fidèles particu- 
lièrement recommandés à la miséricorde divine et aux prières 
des fidèles, des fondateurs de l’église et de ses principaux bien- 
faiteurs, persista durant tout le moyen âge; quelques exemples 
suffiront. Dans beaucoup de missels, exécutés pour des cha- 
pelles particulières fondées par des personnages puissants, des 
prières spéciales figurent à l’intention des fondateurs ou des 
bienfaiteurs. La bibliothèque de Toulouse possède notamment 
un fort beau missel du xiv* siècle, écrit pour la chapelle fondée 
dans l’église des Cordeliers de cette ville par Jean de la Tixe- 
renderie, évéque de Rieux de i3aa à 1 348; au canon de la 
messe des morts 1 sont nommés une reine de France du nom de 
Jeanne, sans doute Jeanne de Bourgogne, épouse de Philippe V 
(morte en i33o), Robert, roi de Naples (mort en i343), bien- 
faiteurs de l’évéque fondateur, et enfin ce prélat lui-méme (I) . 
Un missel du xm* siècle, conservé à la bibliothèque de Pontar- 
lier, énumère au canon les principaux bienfaiteurs de l’abbaye 
cistercienne de Mont-Sainte- Marie, au diocèse de Besançon; 
dans un autre du xiv* siècle, une liste analogue figure sur un 
feuillet de parchemin, ajouté au manuscrit primitif®. Ces 
exemples, dont on pourrait facilement grossir le nombre, suf- 
fisent pour attester la continuité de l’usage en question. 

Les listes des anciens sacramentaires sont également des plus 
intéressantes et peuvent donner lieu à de curieuses remarques. 
Mais il serait superflu de nous étendre longuement sur ce sujet; 
un mémoire sur la question, dû à une plume plus autorisée que 

quatinus sacerdos missaro caolanlibus nominalim reciUret, cum ad ilium locum 
venissel : memento, domine, pamvlorvm pamvlabymqye tvabvm, q?i nos pbacessebtnt 
c?m sioNO fidei, bt DORMivNT in soMNO pacis. Tune enim uuus minîstrorum al taris ei 
propinquans presenlabat recitanda.» 

(| J Calai général des manuscrits , in-4% t. VII, p. 65 s. 

Bibl. de l'Ecole des chartes, t. XLV ( 1886 ), p. 65-66; article de M. J. Gau- 
thier. — Voir encore dans Camuzat, Promptuarium Trecense , Aiictaritim , fol. A, 
une liste des bienfaiteurs de l'église de Troyes empruntée à un livre liturgique. — 
Dans l'obiluaire de Saint-Martin-des-Champs, au 6 octobre, on mentionne la con- 
cession à des bienfaiteurs de la communauté d'une messe quotidienne, ad quam 
missam débet memoria propria de ipris fiiri (xin* siècle). 
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la nôtre, venant de paraître (1) . Il suffira de noter les points par 
lesquels ces listes se rapprochent à la fois des diptyques et des 
obituaires. En premier lieu, elles sont toujours assez anciennes 
et l’usage paraît en avoir disparu vers la fin du xn* siècle. Les 
noms sont écrits soit en interlignes, soit sur les marges, au 
canon de la messe ( Vere dignum est) ou au Te igitur . Evidem- 
ment les fidèles regardaient cette place comme une place pri- 
vilégiée; c’était en même temps faciliter l’insertion par l’officiant 
de leurs noms dans la formule consacrée. Ces listes sont par- 
fois écrites d’une seule main, et la correction, la netteté des 
caractères prouvent qu’elles ont été transcrites par un scribe 
exercé; parfois aussi les noms sont écrits d’une façon si bar- 
bare, affectent une orthographe si extraordinaire, qu’on peut 
sans témérité supposer que les fidèles eux-mêmes les ont tracés. 
L’habitude est d’ailleurs ancienne; on a relevé des inscriptions 
analogues sur d’anciens monuments épigraphiques, notam- 
ment sur le fameux autel de Minerve (2Î , et sans vouloir forcer 
le rapprochement, on peut rappeler à ce propos que bien peu de 
voyageurs encore aujourd’hui résistent au désir d’inscrire leurs 
noms sur les monuments célèbres visités par eux; les anciens 
faisaient de même, témoin les graffiti de la statue dite de 
Memnon. Mais, dans ce dernier cas, les auteurs des inscriptions 
obéissaient à un sentiment de pure vanité , tandis quen inscri- 
te L. Delisle, Mémoire sur d'anciens sacrameniaires , Paris, 1886 , in-è°, avec 
atlas in-fol. (Extrait du t. XXXII des Mémoiret de l'Académie des inscriptions .) Sor 
l'usage de réciter les noms des fidèles écrits sur les marges des sacrameniaires, voir 
particulièrement p. 63-65, et de M. l'abbé Duchesne, Origines du culte chrétien , 
p. 199-901. 

w Étudié par M. Le Blant. (Inscriptions chrétiennes de la Gaule , t. II, p. 698 - 
456. ) Cet autel, consacré en 456 par saint Rustique, évêque de Narbonne, devint 
plus tard une sorte de relique ; il est couvert de centaines de noms qui se sont su- 
perposés les uns aux autres. M. Le Blant a pu copier quatre-vingt-treize de ces 
graffiti ; la plupart des inscriptions sont disposées à la droite de l'autel, presque 
toutes appartiennent à l'époque carolingienne; M. Le Blant estime que les plus 
récentes datent du \* siècle. 11 existe un autre autel avec inscriptions à Saint-Féliu- 
d'Amont, dans les Pyrénées-Orientales; un troisième a été sigoalé par M. Barbier 
de Montault, à Vounenil-sous-Biard , en Poitou. (Revue des Sociétés savantes , 
t. VII, îv, p. 918 - 919 .) 

9 
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vant leurs noms sur les livres sacrés, les fidèles du haut moyen 
âge croyaient faire acte pie (1) . Les livres liturgiques, autres que les 
sacramentaires, étaient l’objet du même respect, témoin le cé- 
lèbre évangéliaire en onciale de Cividale (2) , qui, au temps où 
il appartenait à un monastère des bords de l’Adriatique, reçut 
les noms de pèlerins venus pour visiter le sanctuaire, entre 
autres d’un certain nombre de personnages de distinction, as- 
sociés spirituels de la congrégation, rois, reines, comtes, sei- 
gneurs puissants, etc. Enfin les sacramentaires servaient encore 
parfois à noter les noms non plus seulement des offrants, des 
bienfaiteurs de l’église, mais de ses associés spirituels; tel le 
manuscrit latin Q39A de la Bibliothèque nationale, sur lequel, 
au temps où il appartenait à l’église du Puy, on inscrivit les 
noms de plusieurs abbés et moines de Saint-Allyre de Clermont. 

Pour conclure, les sacramentaires ont servi à la fois de di- 
ptyques des vivants et de diptyques des évêques, et les listes 
qu’ils renferment ont été soumises aux règles appliquées plus 
anciennement aux tablettes d’ivoire. Parfois des noms ont été 
effacés, et presque toujours les listes épiscopales ont été conti- 
nuées par divers scribes jusqu’à une époque assez avancée du 
moyen âge l3) . 

o) Parfois pourtant certains de ces graffiti antiques expriment des sentiments 
pieux; M. Le Blant en cite plusieurs exemples. 

t*) Dont une partie figure dans le trésor de Saint-Marc de Venise, sous le nom 
à' Evangéliaire de saint Marc; d'autres fragments sont à Prague. — Voir Wattenbach 
et Zangemeisler, Exempta codicum latinorum, p. 8-9. 

1 9 ) Voici la liste des manuscrits que nous avons connus directement ou indirec- 
tement pour rédiger ce court résumé : Bibl. du Vatican, Otloboni, n° 3 i 3 , Sacra- 
men taire de l'église de Paris, ix* siècle; sur les marges, noms de dignitaires et de 
prêtres de l'église de Paris, de grands personnages du temps, enfin de membres 
de la confrérie des Douze-Apôtres (xi* siècle). Toutes ces mentions datent des ix*, 
x* et xi* siècles. (Article de M. L. Delisle, Bibl. de t*École dee charte *, t. XXXVII 
(1876), p. 483 - 480 , et mémoire cité , p. 1 A9-1 5 1 .) C’est aux notes de M. L. De- 
lisle que nous devons les numéros des manuscrits dont la liste suit : Bibl. nat, ms. 
lat. 999/1. (Cf- un article de M. L. Delisle, Mémoires des antiq. de France , L 111 , ut 
(1857), p. 167-175, et mémoire cité , p. 181-187.) x* siècle, noms d'évêques de 
Paris, de comtes et de comtesses de Vermandois, etc. Très curieux. Ce manuscrit, 
avant de venir à Paris, parait avoir appartenu è l'église du Puy; au fol. 7 v°, on 
trouve la liste des évêques du Puy, auxquels on attribuait la construction de la ca- 
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Diptyques et sacramentaires ont précédé les obituaires pro- 
prement dits; il reste à expliquer pourquoi, abandonnant peu à 
peu l’usage de ces listes confuses, les communautés religieuses 
leur ont, au ix e siècle, substitué la forme d’éphémérides, de ca- 
lendriers. Ce sera l’objet du chapitre suivant. 

thédraie de cette ville, et les noms de quelques associés spirituels de la même 
église. (Voir plus haut.) — M9. lat. 9991, x* siècle, venant de Saint-Denis; les noms 
des fidèles y sont transcrits sous la forme suivante : Godoenut cum contangumeit 
suit; au fol. 6 v°, liste des évêques de Paris, écrite vers 9/1 1 et continuée par di- 
verses mains jusque vers Tannée iaâg. — Bibl. nat., ms. lat. a8ia; c’est le 
célèbre sacramentaire de Téglise d’Arles, où Mabillon a pris la liste des évêques 
de celte ville citée plus haut. A noter une addition du fol. 1 36 v°, vis-à-vis de la 
Mittapro talute vivorum vel in agenda mortuorum . — Bibl. nat., ms. lat. 1 3 n 4 6 , 
venant de Bobbio; peu de chose à noter; les additions se trouvent à la marge, 
vis-à-vis des collectes, que le manuscrit, de rite gallican, appelle conteetatio. — Bibl. 
nat., ms. lat. 9993, Moissac; une seule addition; superbe volume. — Ms. laL 816, 
église d’Angouléme, ix* siècle. Quelques-unes des additions sont probablement de 
la main des fidèles (voir fol. a 58 v # , 1 18 r*); il faut remarquer que les noms ainsi 
ajoutés sont mis au cas exigé par la formule (génitif ou ablatif), de manière à per- 
mettre au prêtre de les insérer dans la collecte sans aucun changement. — Lat. 
9à3o, Sacramentaire de Tours, du x* siècle; plusieurs noms notés vis-à-vis des di- 
verses collectes et du canon. — Bibl. du séminaire d’Antun, n° 19 bit; étudié par 
M. Delisle. (Gazette archéologique, i 884 , p. 1 53 -t 63 , et mémoire cité, p. 96- 
100.) Écrit au milieu du îx* siècle, à Marmoutier, du temps de l’abbé Rainaud; 
transporté plus tard en Bourgogne, et accommodé an x* siècle au rite de l’église 
d’Autun. Produit admirable de Tari carolingien et de l’école calligraphique des 
bords de la Loire. — Sur Tévangéliaire de Cividale, voir un mémoire de Bethmann 
dans le Neuet Ârchiv der Geeellechaft fur altéré deuttche Geschichttkunde , t. II, 
p. 11 3 -i 98. Les noms inscrits datent des ix% x* et xi* siècles; beaucoup accom- 
pagnent la formule qui débute par Memento; parmi les noms relevés par Bethmann, 
on remarque ceux d’un roi bulgare et de pèlerins de la même nation. — Nous 
n’avons relevé aucune note de ce genre dans le célèbre sacramentaire de Gel- 
lone, de la fin du vin* siècle. (Bibl. nat, ms. lat. i 9 o 48 .) — Voir encore les no- 
tices de M. Deiisie sur le Valicanus 493 (mémoire cité , p. 78); sur le 348 de 
Saintr-Gall (p. 84 - 86 ); sur le ms. lat 9699 de la Bibl. nat. (p. 178-181); sur 
le ms. 75 de Reicheoau, à Zurich (p. 908-911); sur le ms. Palatin 4 g 5 (p. 938 - 
94o); sur un manuscrit de TArabrosienne (p. 979-975), enfin sur le ms. 18 de 
la bibl. municipale de Montpellier (p. 309 ). 
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CHAPITRE IL 

SOURCES DES OBITUÀIRES. 



Les obituaires ou nécrologes sont pour nous des registres dans 
lesquels les noms des personnes, dont l’âme est recommandée 
aux prières d’une communauté religieuse, sont inscrits au jour 
anniversaire de leur mort. Abbayes, prieurés conventuels, cha- 
pitres cathédraux, collégiales, paroisses même, tous ces éta- 
blissements ont pu avoir un registre analogue, la plupart des 
donations étant faites à charge soit de prières, soit d’anni- 
versaire perpétuel; néanmoins le nombre des obituaires sub- 
sistants est relativement peu considérable. Beaucoup de ces do- 
cuments, il est vrai, ont dû périr, par suite du relâchement de 
la discipline et de l’oubli des obligations anciennement contrac- 
tées; au surplus, faut-il s’étonner que ces registres rappelant 
des devoirs, des charges, aient été négligés, alors que tant de 
cartulaires, qui constataient des droits, ont subi le même sort? 
On doit admettre également que beaucoup de communautés peu 
riches n’ont jamais pris le soin d’inscrire sur un registre spécial 
les quelques messes ou anniversaires quelles étaient tenues de 
célébrer, et dont des monuments moins périssables, des in- 
scriptions lapidaires par exemple, rappelaient plus sûrement 
le souvenir. Quoi qu’il en soit, dès le xvi* siècle, beaucoup 
d’obituaires trouvent asile dans les cabinets des savants et des 
curieux, et la Bibliothèque nationale en possède de ce chef un 
nombre fort respectable; d’autres sont entrés dans les biblio- 
thèques des départements avec les collections littéraires des éta- 
• blissements religieux supprimés par la Constituante; un petit 
nombre enfin, mêlé aux papiers ecclésiastiques, a pris place 
dans les archives départementales. 
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Ces registres ont porté autrefois bien des noms différents; 
le plus usité aujourd'hui est, à vrai dire, le moins fréquent ail 
moyen âge, le terme obituaire, obituarius étant assez rare dans 
les textes anciens; on en trouve plus souvent l'équivalent : liber 
obituum. L’expression la plus ordinaire est celle de martyro- 
logium, la plupart des obituaires étant joints au martyro!oge f 
beaucoup même affectant la forme d'additions au texte de ce 
même martyrologe; de martyrologium dérivent des formes bar- 
bares, telles que matrologium, martilegium, en français du xiv* et 
du xv* siècle matrologe . On trouve encore souvent l'expression 
necrologium, calendarium ; ce dernier terme rappelle la forme 
constante des obituaires, celle d'éphémérides; parfois liber fun- 
dationum, liber benefactorum, mortuologium. Au martyrologe et à 
l’obituaire est presque toujours jointe la règle monastique qui 
régit la communauté, d'où les expressions de régula, liber regulœ, 
assez fréquentes l’une et l'autre. Ces listes se lisaient chaque 
jour au chapitre; aussi on a dit liber capituli. On trouve encore 
memoriale mortuorum ou memoriale fratrum . Enfin Bède appelle 
les listes qui donnèrent naissance aux obituaires liber defuncto - 
rum ; le même auteur parle ailleurs d’un registre appelé album, 
et paraît entendre par là la liste des bienfaiteurs et associés spi- 
rituels encore vivants (1) . 

On a aussi dit quelquefois, d'après Mabillon, que l’obituaire 
avait été anciennement désigné sous le nom de liber vitœ. Cette 
expression, empruntée aux textes saints, désigne d'ordinaire chez 
les auteurs du moyen âge le livre mystique où sont inscrits les 
noms des élus, de ceux qui posséderont la vie éternelle {2) . Il 
semble bien, à examiner les textes cités par Mabillon, que cette 
appellation s'est quelquefois appliquée aux listes des bienfai- 

Voir plus loin. 

[t> Exemple dans les Rouleaux des morts, p. 166. Nous citerons encore la chro- 
nique de Guillem Pelhisse, du xm* siècle : inserunlur autem hic eorum nomina, 
quœ non ambigimus de libro vitœ esse deleta , dit cet auteur parlant d'habitants 
d'Albi, ennemis des Dominicains (édit. Ch. Molinier, p. 53 ). Voir également de 
nombreux exemples de toute époque, rapportés par M. Zappert, mémoire cité, 
p. kki-kka. 
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teurs et des pontifes, aux diptyques dont il est parlé plus haut. 
C’est ainsi que dans le testament de Bcrtramme, évêque du 
Mans, datant de 6a 5 , on trouve la phrase suivante : ut ipse 
sanctus pontifex pro mets facinoribus deprecari dignetur , rogo, abba 
iUustris loci illius, ut nomen meum in libro vite recitetur (1) . Ici point 
de doute; il s’agit des diptyques épiscopaux lus chaque jour à 
l’office. Ailleurs l’expression est moins explicite. Ainsi, dans un 
acte souvent cité, dans la donation faite par une dame, nommée 
Theodetrudis, à l’abbaye de Saint-Denis, acte datant de 697, 
on lit : et pro hujus meritis nomen meum in libro vitae inscribatur ; 
il serait difficile de décider s’il s’agit ici du diptyque des vivants 
dont il a été question plus haut, ou du livre céleste que décrit 
l’Apocalypse. En tout cas, cette expression liber vite, même avec 
le sens ambigu qu’elle a dans ce dernier passage, ne se ren- 
contre pas, à notre connaissance, dans les documents du moyen 
âge proprement dit. Or, au vu* siècle, il n’y a pas encore d’obi- 
tuaires. Les nécrologes de cette époque reculée auraient, il est 
vrai, pu périr, mais il en resterait des traces dans les compila- 
tions postérieures. Loin de là, au ix® siècle, de grandes abbayes 
telles que Saint-Gall et Fulda n’ont point encore renoncé à 
l’usage des diptyques des vivants, et le liber amfiraternitatom, pu- 
blié par M. Piper t3) , affecte encore la forme de listes. Le plus 
ancien obituaire français qui nous soit parvenu, celui de Saint- 
Germain-des-Prés, compilé par le célèbre Usuard entre 858 et 
869, renferme peu de noms de personnages ayant vécu avant 
l’année 760. Peut-être celui du fondateur de l’abbaye, du prince 
tout au moins qui passait pour tel, Childebert I er (+ 56 1), y figu- 
rait-il, l’état actuel du manuscrit original ne permet pas de 
rien affirmer a cet égard, mais il aurait été le seul personnage 
de l’époque mérovingienne nommé par Usuard. Avant celui-ci, 
il n’y avait donc pas de nécrologe à Saint-Germain, il existait 



l) Pardessus, Dtplommta , t. I, p. 909. 

ia) Ibid. , t. I, p. 917. — D'autres textes de l'époque mérovingienne sont rap- 
portés par Zapperl, p. 438 - 639 . 

Dans les Monumenta Germaniœ hitlorica , section Antiquitate*. 
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seulement des listes de religieux, listes dont le rédacteur de l’o- 
bituaire a tiré parti. L’une d’elles, datant de 8/11-8/17, nous a 
même été conservée. Toutefois cette liste et les autres analogues 
ne sauraient passer pour des nécrologes. On peut donc conclure 
que jamais l’expression liber vitœ n’a été employée pour dési- 
gner les recueils qui font l’objet de cette étude. 

Ce n’est pas, avons-nous dit, avant le ix° siècle que l’utilité 
des obituaires a été reconnue en France; en effet, au vm* en- 
core, le nombre des fidèles pour le salut desquels les commu- 
nautés religieuses devaient des prières spéciales n’était pas très 
considérable. L’empereur et les membres de sa famille , les prin- 
cipaux personnages du pays, évêques, abbés, comtes, telles 
sont les personnes dont les noms figurent primitivement sur 
les diptyques occidentaux; listes fort courtes en somme et qu’on 
pouvait sans grande difficulté lire chaque jour au canon do la 
messe. Mais que ce nombre s’accroisse dans une forte propor- 
tion, et cette lecture pour ainsi dire journalière deviendra à peu 
près impossible. Le fait se produisit tout d’abord dans les mo- 
nastères, où chaque frère défunt avait un droit égal aux prières 
de ses successeurs; après quelques générations, la liste des noms 
à lire devenait tellement longue que la nécessité d'y faire un 
choix s’imposait. Bien plus, à dater du viii* siècle, aux noms 
des membres de la congrégation il fallut joindre ceux des asso- 
ciés spirituels, moines d’autres monastères; de là l’usage de ré- 
partir les noms à réciter entre les différents jours de Tannée, et 
cette disposition est le signe caractéristique des obituaires; le 
nom de chaque personne n’est inscrit dans le nécrologe qu’une 
seule fois, et généralement au jour anniversaire de sa mort. 
Les lettres d’association spirituelle qui assurent aux membres 
d’une communauté le bénéfice des prières d’une autre congré- 
gation, et les rouleaux des morts, qui transmettent à chaque 
congrégation les noms des défunts des communautés associées, 
telles sont donc les sources des obituaires, sources qu’il nous 
faut brièvement étudier. Nous pourrons ici nous aider de plu- 
sieurs travaux déjà parus; en première ligne, une courte mais 
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substantielle dissertation de Mabillon^, puis un mémoire bien 
connu de M. L. Delisle^, enfin un bon travail de M. l’abbé 
H. Pasquier (3) . Ces différents travaux nous permettront d’être 
bref et de nous en tenir aux faits les plus généraux, à ceux dont 
la connaissance importe le plus à l’étude des obituaires propre- 
ment dits. 

On appelle lettre d'association et de confraternité un acte par 
lequel les moines de deux monastères, les prêtres de deux 
églises se promettent mutuellement des prières, par lequel une 
communauté ecclésiastique s’oblige à prier pour l’âme d’un par- 
ticulier quelconque, clerc ou laïque. Dès l’époque primitive 
de l’église, on voit des congrégations promettre des prières à 
leurs bienfaiteurs. Les diplômes des rois barbares font allusion 
à cet usage; les princes mérovingiens, en accordant aux grandes 
abbayes des chartes d’immunité, en leur concédant de vastes 
domaines, espèrent, disent les actes, que les religieux pourront 
d’autant plus aisément prier Dieu pour le salut de la personne 
royale et la stabilité de l’empire confié à ses soins. Il y a bien 
là engagement réciproque; mais pour trouver les éléments de ce 
qui s’appellera plus tard lettre d’association spirituelle, il faut 
descendre au vin* siècle, et les premiers textes qui en parlent 
nous viennent de l’Angleterre. Dans le prologue de la vie de 
saint Guthbert, le vénérable Bède s’adresse en ces termes à 
l’évêque Edfrid, de Lindisfarne : a Daignez, dit-il, après ma 
mort, pour le salut de mon âme, car je suis votre familier, prier 
et célébrer des messes, et inscrire mon nom parmi les vôtres. 
En effet, très saint pontife, tu me l’as promis et j’ai reçu ta 
promesse, et en témoignage de cette future inscription (Juturœ 
inscriptionis ), tu as ordonné à religieux frère Godefridus, iwon- 
sionarius, d’écrire dès maintenant mon nom dans Yalbum de 
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Acta sanctorum ordinis tancti Benedicü , sæc. m, part. I, prœfat. , LXXVII 
et suiv. 

(*> De t monument s paléographiques , concernant l’usage de prier pour les morts . 
Bibl L de V École des chartes, 3 e série, 1 . 111 (i846), p. 36 1 et suiv.) 

Soda li ta tes ad mortuos sublevandos medio ævo inslitutas codicibus bibl. Ande- 
cavensis inedi lis... illuslrabat H. Pasquier. (Andecavis , 1878 , in- 8 °, 100 pages.) 
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